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Editions du Chat Noir


En apnée sous la Manche



Je nai jamais vu un escalier roulant aussi lent. Coincée entre deux messieurs en costume gris visiblement pas pressés de sortir du métro, jai limpression que la lumière du jour au bout de la montée prend tout son temps pour traverser lair ambiant, un centimètre après lautre; bref, je panique, comme à chaque fois que je suis en retard. Faute de pouvoir bouger, je maccroche à ma valise dune main rendue moite par langoisse.

Non, je ne regarderai pas ce fichu smartphone une fois de plus, sous prétexte de vérifier lheure! Dune part, je possède une montre, maintenant; dautre part, je sais déjà que tout va se jouer à quelques secondes. La seule chose à faire, cest de foncer dès que la foule se décompactera. Encore trois marches, deux, une… Cest parti!

Mon bagage à roulettes au bout du bras, je mélance le long de lArcade en ignorant la pluie qui sécrase sur la baie vitrée derrière moi. Je zigzague à toute allure entre les usagers sous la verrière majestueuse de Saint Pancras: parfumerie française à gauche, épicerie anglaise à droite, je bifurque vers le hall des départs de lEurostar. Je peux le faire, je dois le faire. Encore quelques minutes de patience à la douane. Contrôle de sécurité OK. Départ quai 6, on me dit de me dépêcher. Sans blague.

Je soulève ma valise pour monter plus vite à létage supérieur, avec limpression quen-dessous, toute la gare me couve dun regard désapprobateur. Hé, vous feriez la même chose à ma place! Personne na envie de manquer son train, surtout pas un Eurostar!

En haut, appuyée au bord dun marchepied, je reconnais mon accompagnatrice à sa robe colorée. Celle-ci madresse un ample signe du bras avant de disparaître dans la voiture. Les agents en bleu ciel de Saint Pancras sont en train de se positionner, cest mauvais signe… Je puise dans mes dernières forces pour accélérer encore un peu, faire voler mon bagage au passage et franchir la porte juste avant que celle-ci ne se referme. Cest fini, jai le droit de mécrouler. Je mappuie un instant contre la vitre; le sang tambourine à mes tempes et mon cœur menace de seffondrer sur lui-même à chaque battement.

Je nai plus de souffle, mon dos dégouline, mais jai relevé le défi. Mon train sen va vers Paris, et je suis dedans.

Pendant que le grand Londres défile de lautre côté de la porte, je sors mon smartphone dans un élan despoir. Rien. Pas de message. Je garde la tête baissée, mes cheveux bruns en rideau pour cacher ma triste mine, et la pluie qui tombe en biais sur les vitres mouille aussi mes yeux.



Une poignée de minutes plus tard, je rejoins enfin ma place, près de ma collègue qui sest installée côté fenêtre. Jolade Chukwu maccueille avec un sourire amusé. Elle a une dizaine dannées de plus que moi, des nuances de cuivre chaud sous le brun foncé de sa peau, et si jai bien compris ses explications, son nom de famille vient dune erreur de ladministration britannique quand son père est arrivé du Nigeria; elle en est ravie, néanmoins, car tout le monde na pas la chance de sappeler «Dieu». Elle pousse son manteau pour me laisser minstaller.

—Jai cru que tu narriverais jamais, Estrellada! Tu es censée te présenter à lenregistrement une demi-heure avant le départ du train, tu sais.

—Désolée, Diala. Jai sous-estimé le temps quil me faudrait pour venir en métro.

Protocole oblige, au premier échange, nous nous appelons par nos noms de sorcières, en gage de respect et de bonnes intentions. Quand Jolade sest installée à Londres, elle a eu un peu de mal à se faire à ce rituel. Dailleurs, contrairement à nombre de nos collègues, elle insiste pour être appelée par son prénom.

Elle pouffe:

—Je croyais que pour toi, le trajet était direct par la Piccadilly!

—Oui, mais justement, jai pensé que ça irait vite.

À ces mots, cest plus fort que moi: mon regard glisse vers la poche où jai laissé mon téléphone.

—Il y a autre chose, nest-ce pas? demande Jolade.

Dois-je tout lui dire? Dois-je admettre que jai repoussé le moment dentrer dans le métro parce que je ne voulais pas manquer larrivée dun hypothétique message? Que jattends des excuses, un peu de contrition, ou à défaut, au moins une main tendue qui me rende lespoir de sauver mon couple?



Je pensais avoir trouvé en Jayesh Shumsher lhomme idéal, doux et respectueux, fort quand il le fallait, doté dune érudition étonnante sur les sujets les plus improbables, et beau à tomber pour ne rien gâcher. Je croyais même – et une partie de moi refuse dy renoncer – quaprès avoir été plongé dun coup dans la magie qui anime mon monde, cachée au commun des mortels mais que quelques sorciers, dont je fais partie, sentent et vivent au quotidien, il accepterait ce que je suis. Nous étions sur le point de nous installer ensemble pour de bon. Rien quen évoquant sa présence, je brûle denvie de lembrasser, de le serrer dans mes bras. Pourtant, cest moi qui lui ai raccroché au nez tout à lheure. Et je parie que de son côté, il attend lui aussi des excuses que je nai aucune intention de lui servir.

—Je me suis disputée avec Jayesh, dis-je à voix basse.

—Pourquoi?

—Parce quil voulait que je renonce à ce contrat.

—Oh…

Jolade me tapote le dos de la main.

—Il sait pourtant que tu nes pas née de la dernière pluie, nest-ce pas?

—Bien sûr! Dailleurs, le mois dernier, je suis partie toute seule en intervention dans la banlieue de Glasgow, et tout sest bien passé! Mais il ne veut pas que jaille à létranger sans lui.

Tout cela part dun bon sentiment: Jayesh sait que quand on est une sorcière qui parle aux morts, nimporte quelle mission comporte des risques. Il sinquiète donc pour moi, cest compréhensible. Il me la dit, répété, il a déploré le contrat dingénieur lumières qui le retient à Londres et lempêche de maccompagner… Pourquoi ne pas laisser tomber pour cette fois, et aller à Paris plus tard, en amoureux?

La réponse, il la connaît aussi bien que moi: jai besoin dargent. À lautomne dernier, lui et moi avons passé deux mois isolés à la campagne, une période enchanteresse, certes, mais au cours de laquelle je nai pas travaillé. Depuis, je peine à reconstituer mes économies. Refuser une intervention très bien rémunérée? Impossible.

Alors, en désespoir de cause, Jayesh a franchi la ligne. Il ma ordonné de renoncer. Sincèrement, la voix tremblante, en jurant quil me quitterait si je nobéissais pas.

Je peine encore à y croire: sous prétexte de me protéger, il a voulu minterdire de vivre ma vie! Lui, lhomme que javais pris pour le partenaire idéal! Je lui ai rétorqué quà ce compte-là, bientôt, il mempêcherait aussi de sortir dans la rue, de crainte que je ne me fasse une entorse ou que je ne me casse un ongle. Puis jai raccroché en frémissant de rage. Cétait en fin de matinée; jai pris le train de seize heures trente sans avoir entendu sa voix, ni échangé la moindre virgule avec lui.

Six mois de bonheur pour finir sur une engueulade… À chaque battement de cœur, jespère quil sagit juste dun horrible cauchemar dont je sortirai dun instant à lautre. Je dois retenir mes doigts qui voudraient composer un message affectueux. Cette fois, cest à lui de comprendre quil sest planté et de faire le premier pas.

—Est-ce que ça va aller? demande Jolade.

Je hoche la tête en silence. Quand je pense que jai omis quelques détails au sujet de notre contrat, justement pour ne pas inquiéter Jayesh… Jessaie de regarder par la fenêtre, mais il ny a rien à voir puisque nous traversons un tunnel. Juste du noir, zébré à intervalles réguliers par un éclairage qui passe à toute vitesse. On dirait moi. Je me sens exactement comme ça à lintérieur.

Reprends-toi, Ana! Si je reste à me morfondre, je ne donne pas cher de ma peau demain, quand il faudra négocier avec un fantôme en colère contre son assassin.

Le retour au monde extérieur, à ce jour de mars terne et humide, me décide enfin à bouger.

—Je prendrais bien un thé à lespace bar. Tu en profiteras pour me mettre au courant des dernières informations, daccord?

Jolade hoche la tête. En effet, cest elle qui, depuis le départ, est en contact avec notre commanditaire. En un sens, cela vaut mieux: avec mon sacré fichu caractère, si la personne était passée par moi, jaurais refusé de lui parler avant même de connaître son offre. Et ce soir, je dormirais dans les bras de Jayesh.

Vlan, je trébuche. Me voilà obligée de me cramponner aux dossiers des sièges tout en retenant lembryon de sanglot qui essaie, le fourbe, de prendre forme dans ma gorge. Double rattrapage aux branches acrobatique, à la fois physique et sentimental. Décidément, cette pause ne se contentera pas de me réchauffer: elle va me sauver la vie.



Quelques minutes plus tard, sur un comptoir ceint dune longue barre métallique, je récupère une tasse fumante garnie dun sachet – je préfère le thé en vrac, mais cest plus compliqué à utiliser en voyage. Ma collègue a opté pour un jus dorange. Elle me regarde surveiller linfusion avec un sourire frisant lhilarité.

—Ana, jai beau savoir à quel point cest important pour toi, je métonne de te voir reprendre des couleurs aussi vite!

—Au moins, ça prouve que je ne suis pas mourante.

Jai toujours aimé le thé, même au cours de ma jeunesse en Espagne. En revanche, je nai commencé à en boire tous les jours quaprès mon installation à Londres, en même temps que japprenais à maîtriser mes pouvoirs. La force du symbole est telle, la cuppa est un rituel tellement incontournable dans tous les aspects de la relation sociale chez la plupart des Anglais, quelle a fini par sincorporer à ma magie. Cest devenu mon carburant. Ma bouée de sauvetage, même, parfois. Je ne peux plus men passer, désormais, sous peine de perdre mes capacités de sorcière jusquà la prochaine tasse.

Cette fois encore, une fois le sachet ôté et un coin trouvé près dune fenêtre, il suffit de quelques gorgées pour ramener un semblant déquilibre dans mon corps en déroute.

—Parle-moi de ce fantôme, Jolade.

Ce sera toujours mieux que de scruter encore et encore ce téléphone qui sobstine à ne pas vibrer. Ma collègue suit mon regard, prend très brièvement une mine désolée, puis se recompose son habituel visage chaleureux.

—Tout est déjà dans le dossier: vraisemblablement tué par un… tu sais quoi, madame Ligneul insiste pour identifier son assassin avant tout exorcisme, et tu es la plus qualifiée pour laffaire. Il ny a eu aucun changement depuis avant-hier, Ana.

Voilà ce qui arrive quand on est la meilleure médium certifiée dans un rayon de cinq cents kilomètres: dès que le défunt est un peu fuyant ou agressif, on mappelle. Dans le cas présent, la violence du spectre suggère que la victime a très mal supporté son passage de vie à trépas. Quand le correspondant occulte du Vatican à Paris a voulu lui parler, le fantôme la fait tomber dans un escalier. Les multiples fractures et traumatismes, sur un septuagénaire au cœur fragile, ça ne pardonne pas. Le malheureux prêtre est décédé le lendemain de laffrontement.

Non, je nai pas raconté ce détail à Jayesh. Pas plus que lidentité de notre commanditaire: Eugénie Ligneul est garde-cadre pour la Maison Palatine de Paris, dirigée par le redoutable maître Renaud. En dautres termes, cest une vampire qui veille à ce que ses semblables respectent les Règles des Maisons – attention aux majuscules – destinées à harmoniser la cohabitation avec les gens normaux. Ces Règles, bien entendu, interdisent les crimes assez sanglants pour créer un fantôme aussi dangereux. Sa mission, en tant que garde-cadre, exige donc que le responsable soit retrouvé et châtié, sans doute avec raffinement et cruauté. Les vampires ont leur standing, après tout.

Je soupire:

—Jespérais quon aurait obtenu quelques informations supplémentaires. Lidentité de la victime, par exemple.

—Non, ça reste un John Doe. On a déduit la nature probable de lassassin à partir des constatations de la police, cest tout.

Jimagine quil sagit de marques de crocs, assez reconnaissables pour ne pas confondre notre vampire mystère avec la première bête sauvage venue. Voilà qui ne nous avance guère. Tout élément didentification est bon à prendre quand on doit neutraliser un défunt agressif: lappeler par son nom, ou évoquer un détail personnel, peut désamorcer sa violence. En revanche, si je pars sans rien, laffaire sannonce ardue.

Si jétais seule, je ne my risquerais pas du tout. Puisque le fantôme a éliminé un correspondant occulte du Vatican, il peut en faire autant avec une Ana Montañez qui agirait en solo. Voilà pourquoi je pars avec une carte maîtresse, une carte nommée Jolade Chukwu. Experte en projections spirituelles, ma collègue sorcière saura contenir les élans belliqueux de notre John Doe en lenfermant dans un espace de sa création. Elle est si talentueuse que dans ses dimensions personnelles, elle peut même manipuler le temps!

Reste le cas de madame Ligneul. Celle-ci jure quelle se tiendra prête à intervenir en cas de problème, mais jai du mal à lui faire confiance. Pas à cause de la mort du prêtre, quelle aurait eu du mal à secourir sans se brûler, peut-être gravement, au contact de sa foi. Pas parce que le meurtrier qui a causé tout ce bazar était peut-être un de ses camarades. Cest beaucoup plus simple que ça: je ne porte pas les vampires dans mon cœur. Leur arrogance, leur supériorité affichée, leur absence de respect pour une humanité considérée comme un vulgaire cheptel à exploiter, tout en eux me pousse à la méfiance. Si javais eu moins besoin dargent, sil ny avait pas eu la paie pour me motiver… oh, bon sang, Jayesh!



Je pique du nez dans ma tasse, presque à effleurer la surface du liquide brûlant. Cette fois, même lodeur apaisante échoue à me rasséréner. Si, quoi que je fasse, toutes mes pensées me ramènent à mon compagnon, je ne suis pas sortie du trou noir!

—Quest-ce qui ne va pas? sinquiète Jolade.

—Jayesh, encore. Je narrête pas de rejouer notre dernière conversation dans ma tête.

—Ana…

Elle ajuste sa position, accoudée à la barre métallique sous la fenêtre.

—Sil sait quel genre de personne tu es et à quel point il est chanceux de tavoir, il changera davis, crois-moi. Tout le monde ne vit pas avec une étoile.

Jolie référence à la dépigmentation qui décore mon visage, et dont Jayesh a toujours apprécié la forme inhabituelle. Néanmoins, sil suffisait davoir une marque de naissance un peu hors norme pour retenir lêtre aimé, cela se saurait… Ma collègue insiste:

—Ce voyage ne durera que trois jours. Quand tu rentreras, tu pourras lui dire que ça y est, tu as réussi, il ny a plus de menace, que les gens peuvent dormir tranquilles grâce à toi. Et il comprendra que tu as bien fait daller à Paris.

—Si seulement…

—Mais oui! Tout ce que tu accomplis, cest aussi pour lui. Alors jai besoin que tu sois là à cent pour cent, parce que cette intervention sera difficile et que nous devrons nous donner à fond pour laccomplir.

Jolade soupire, une soudaine mélancolie dans le regard.

—Je ne veux pas quil tarrive quelque chose à cause dune dispute amoureuse, Ana. Est-ce que tu es avec moi?

Avec elle à mes côtés, je me sens capable de me ressaisir. Allez, une étincelle de conviction! Jesquisse un début de sourire.

—Ce fantôme va pleurer sur mon épaule et tout me raconter.

—Et on aura ce salopard! renchérit joyeusement Jolade.

—Qui ça?

Pendant une seconde ou deux, elle fronce les sourcils en une grimace incrédule.

—Le meurtrier, voyons! De qui voulais-tu que je parle?

Et elle boit le reste de son jus dorange, cul sec. Mon thé est encore trop chaud pour que jen fasse autant, donc je me contente den siroter quelques gorgées supplémentaires.

Alors quun nouveau tunnel nous avale, le doute mécrase encore les poumons, mais avec un peu de chance, je respirerai mieux de lautre côté de la Manche.




Les toits de Paris



Le soir tombe sur la capitale française quand nous atteignons la gare de Paris Nord, après quelques kilomètres de banlieues tristes. Jolade et moi laissons partir les passagers les plus pressés, conscientes que notre commanditaire vient sans doute de se lever et na donc aucune chance de nous attendre depuis longtemps; puis nous avançons à petits pas, nos valises au bout du bras. Je profite de ce temps calme, loin des marches forcées de ma vie londonienne ou de ma folle course à travers Saint Pancras, pour observer les lieux. Larchitecture est assez ancienne mais large, ample, plutôt épurée. Sous le haut toit à deux pans, les quais sont éclairés par des lampes en forme de boules, que je trouve follement parisiennes sans trop savoir pourquoi. Au-dessus du faîte en verre, le ciel a viré au bleu nuit.

—La voilà! souffle Jolade en me serrant le bras.

Déjà? Je regarde droit devant, vers le panneau bleu marine indiquant «Sortie», et la silhouette dEugénie Ligneul se distingue aussitôt de toutes celles qui lentourent. Je limaginais plus grande pourtant, sans doute aussi un peu plus blonde; néanmoins, on ne peut pas prendre un vampire un peu ancien pour une personne normale. Avec les décennies, même ceux qui nétaient pas blancs de leur vivant prennent une pâleur typique de créature de la nuit exsangue. Notre commanditaire, de toute évidence, navait guère de pigmentation à faire valoir avant sa mort. Une touche de rose anime ses pommettes, mais je la soupçonne de nêtre que du maquillage. Le reste de son visage donne une nouvelle dimension à lexpression «teint de porcelaine»: cette dame ne déparerait pas au milieu des assiettes de ma grand-mère. Là où les autres vampires que jai rencontrés arboraient une sorte de transparence blafarde, madame Ligneul est unie, lumineuse et incolore. Elle porte une veste trois-quarts en velours bleu, un pantalon noir à la coupe fluide, un chemisier crème qui rehausse encore sa blancheur inhumaine, et ses cheveux châtains sont rassemblés en un adorable chignon de boucles de style Gilmore Girl.

Elle avance à notre rencontre dun pas à la fois rapide et nonchalant, un de ceux qui crient sans en avoir lair que, si elle le voulait, elle fendrait lair vers notre gorge si vite que nos yeux ne pourraient pas la suivre.

—Bonsoir, dit-elle dune voix presque aimable. Jespère que vous avez fait bon voyage.

Son accent français se devine à une attaque un peu dure sur une ou deux consonnes, ainsi quà une paire de voyelles trop plates. Presque rien, en somme.

—Tout sest bien passé, répond Jolade.

—Bien. Si vous navez rien de particulier à faire, je vous emmène chez moi. Ma voiture est au parking.

De près, elle savère plus solidement bâtie que je ne le croyais: visage rond, hanches larges, formes pleines, et comme trop souvent chez ses semblables, pas une ride digne de ce nom. Tandis que nous lui emboîtons le pas, je songe quelle nen dégage pas moins une impression de fragilité, comme une poupée susceptible de se briser au moindre choc. Ce nest décidément pas lallure que jimaginais pour léquivalent vampire dun officier de police.

—Madame Montañez, commente-t-elle avec un demi-sourire, je ne lis pas dans les pensées, mais jai limpression de vous entendre cogiter.

Elle a raté la prononciation du Z final, ce qui écorne un peu son aura de perfection. Malgré tout, prise en faute, je me sens rougir dun coup. Allons, Ana, ce nest que ta cliente… Une bonne dose dhonnêteté devrait me tirer daffaire:

—Tout le temps, madame Ligneul. Je ne sais pas arrêter de penser.

Ni davoir un avis sur tout… Zut, jespère quelle nest vraiment pas télépathe!

Sans ralentir, elle tourne franchement la tête vers moi, les yeux plissés au-dessus dune jolie moue moqueuse. Ceux-ci ont une couleur bien assortie à la porcelaine de sa peau: des iris deux-tons, gris perle sur bleu de Prusse, daspect opaque là où certains yeux bleus frappent par leur transparence.

—Eh bien, laissez-moi vous dire que votre cerveau présente une agitation électrique tout à fait passionnante. Jespère juste quelle ne mempêchera pas de dormir.

Rien ni personne ne lempêchera de dormir et elle le sait. Au petit matin, elle sera prise dune torpeur irrépressible, même si un joyeux plaisantin lui joue à fond le dernier album de Nile dans les oreilles. Bref, soit jai vraiment mal compris quelque chose, soit ma cliente se paie ma tête.

Heureusement, elle a une voiture confortable. 



En quittant le parking souterrain, je mattendais à moitié à distinguer la Tour Eiffel à lhorizon. À la place, nous voilà cernées dimmeubles du dix-neuvième siècle, sauf le temps de franchir un pont au-dessus des voies ferrées. La lumière nocturne est la même que dans nimporte quelle autre grande ville, si bien que, malgré le mobilier urbain typique, je me sens vaguement déçue de ne pas reconnaître le Paris de mes rêves.

Sur un parcours qui emprunte une poignée de boulevards sans longer le moindre monument célèbre, Eugénie Ligneul évite les autres véhicules avec toute la virtuosité de ses réflexes surhumains. Je ne suis pas tout à fait certaine quelle respecte les limitations de vitesse, mais cest son problème, pas le mien. Vautrée à larrière après avoir insisté pour laisser à Jolade le siège du passager avant, je regarde défiler les enseignes, les façades, les entourages des stations de métro. Nous croisons même une ligne aérienne avant de nous engager dans une avenue qui grimpe à lassaut dune colline, puis de bifurquer vers de petites rues pavées aux immeubles bas.

Notre conductrice finit par immobiliser son véhicule dans un paysage complètement improbable: une rangée de maisons accolées, avec des semblants de jardinets, datant à vue de nez de la première moitié du vingtième siècle. Sommes-nous encore en plein cœur de Paris? Je sors de la voiture et promène un regard halluciné autour de moi.

—Les gens ont toujours cette expression quand je les amène ici pour la première fois, commente Eugénie Ligneul avec une pointe damusement dans la voix. Venez par ici.

Je redescends le trottoir à sa suite, vers un coin de rue où aucune construction ne bouche lhorizon. La vampire saccroche dune main livide à la grille tout aussi blanche qui sert de garde-fou, et fait mine de contempler le panorama en mattendant.

Oh… Tout compte fait, elle le contemple peut-être vraiment: cest le genre de paysage que lon peut continuer à apprécier, même après des décennies. Derrière moi, Jolade laisse échapper une exclamation admirative.

Depuis la colline où nous nous trouvons, la vue sétale le long des toits de Paris, et jai enfin la joie dapercevoir, au bout dune flèche pas plus haute quune allumette, le phare de la Tour Eiffel qui balaie la nuit. Un peu moins loin, sur notre droite, un gros macaron immaculé brille de toutes ses ampoules basse consommation.

—La basilique de Montmartre, explique notre hôtesse.

Elle désigne ensuite, dun coup de menton discret, le portail qui souvre dans la grille, verrouillé à cette heure de la soirée.

—Je me suis laissé dire que le parc était agréable en journée. Bien sûr, je ne peux pas le vérifier moi-même… Mais prenons vos bagages et préparons votre intervention. Maître Renaud ne vous a pas engagées pour faire du tourisme.

À ces mots, lenthousiasme de Jolade fond dun coup, laissant la place à un masque de professionnalisme. Je marrache à regret à la vue sur ces toits que je devine de toutes les natures: en tuiles, en ardoises, en zinc, et même en béton pour quelques immeubles plus modernes. Comme la plupart des grandes villes, Paris grouille de formes de vie plus ou moins recommandables, de vieux relents de magie prêts à nous sauter dessus au coin de la rue, mais cest plus fort que moi: jadore regarder les lumières dun paysage urbain.



La maison dEugénie Ligneul est étroite, tout en hauteur, un peu comme celle dans laquelle est taillé mon appartement londonien. La propriétaire nous laisse poser nos bagages dans une pièce mansardée dont la tapisserie bleu ciel arrive à être plus vieille que moi sans présenter dusure manifeste ni arracher les yeux à force de motifs criards. Bel exploit, qui corrobore le cliché selon lequel les vampires ont le sens de la déco. Pendant que je récupère mon ordinateur portable en vue du briefing, notre cliente précise que sa propre chambre se trouve au sous-sol. Japprouve: dormir dans une pièce avec fenêtre dénoterait de sa part un inquiétant manque dinstinct de préservation.

Elle nous fait ensuite redescendre dans un séjour au parquet ciré, aux murs couverts de vieilles photographies sous verre et aux canapés redoutablement moelleux. Dès que je massois, jai limpression de me faire avaler.

—Je vous ai commandé ceci, précise-t-elle en posant sur la table basse deux plateaux-repas frappés dun logo de traiteur.

Je fronce les sourcils: ces boîtes nétaient pas là, il y a une seconde. Où est-elle allée les chercher? Si elle a fait laller-retour à la cuisine pendant que je manœuvrais pour éviter de finir engloutie par les coussins, la démonstration est inutile. Jai déjà vécu ce genre de scène, le vampire qui a lair de se téléporter depuis lautre bout de la pièce jusquau bord de mon oreille, et je naime pas que lon me rappelle à quel point je suis petite, faible et vulnérable. Je serre les poings sur mes genoux.

—Merci beaucoup, répond Jolade.

Sans plus de cérémonie, ma consœur ouvre son plateau, dans lequel nous attendent des plats froids à la présentation soignée. À leur vue, mon estomac se souvient quil est lheure de dîner. Je dégaine les couverts à mon tour.

Le saumon est bon, le blé aux petits légumes tout autant, et lassaisonnement bien équilibré. Cela ne suffit pas à taire mon malaise, mais au moins, le repas le cale un peu. Jimagine la tambouille là-dedans, les bouts de poisson qui nagent entre mon angoisse de perdre Jayesh, ma crainte de me casser le dos dans un escalier et linquiétude que me cause la perspective de passer la nuit sous le toit dune vampire. Tout cela sent la digestion difficile.



—Il est inutile de répéter les éléments du dossier que vous connaissez déjà, dit Eugénie Ligneul qui sest assise plus loin. Passons directement à la suite.

Nous avons la bouche pleine; je suis sûre que la fourbe va en profiter pour soffrir un monologue. Depuis le fond de son fauteuil, elle a lair dune inquiétante poupée de porcelaine.

—Jai gardé le secret sur la localisation du meurtre parce que je ne fais pas confiance aux emails. Le corps a été retrouvé dans un bâtiment appartenant à la Ville de Paris, dans le bois de Vincennes.

Pour moi qui ne connais pas du tout la région, ses propos ne veulent rien dire. Elle soupire devant mon froncement de sourcils:

—Un grand espace vert à lest de la ville. Peu importe. Je vous y emmènerai de toute façon. Nous serons accompagnées par un représentant du cercle magique titulaire.

—Qui est?

Puisque jai avalé ma bouchée, autant en profiter pour mimpliquer dans la conversation. Sur le même principe quà Londres, plusieurs groupes de sorciers se partagent le territoire parisien, mais je ne me souviens plus lequel administre la partie orientale de la ville.

—La Main Besogneuse, enfin, Ana! proteste Jolade.

Jaime autant cela: ils ont la réputation dêtre moins snobs que leurs confrères de lOrdre de la Fleur de Lys, qui gèrent le centre de Paris. Jouvre mon ordinateur portable et entreprends de noter les informations.

—Le rendez-vous est fixé à une heure du matin, précise Eugénie Ligneul.

Je métrangle:

—Cette nuit?

—Bien sûr!

—Je croyais que lintervention aurait lieu demain…

Et surtout, jespérais dormir avant dattaquer le travail. Jolade sest affaissée au-dessus de son plateau, une expression particulièrement lasse au visage.

—Demain à une heure du matin! soupire-t-elle en agitant sa fourchette. Cétait précisé dans mon dernier message.

—Désolée, javais mal compris. Comme notre billet retour nest que dans trois jours, je pensais que nous nétions pas si pressées.

Une impression de froid émane de notre cliente. La vampire a une façon bien à elle de nous signifier son agacement.

—Peut-être est-il nécessaire de tout reprendre du début, dit-elle dun ton glacial.



Elle répète ainsi les informations basiques pendant que nous finissons le dîner, avant de passer au dossier du médecin légiste. Sage décision: en attendant la fin du repas pour apporter ces précisions, elle évite de nous couper lappétit. Position du corps, liste des blessures, rien ne nous est épargné, si bien quil me faut toute mon expérience de la mort pour prendre des notes sans tourner de lœil.

Malgré tout, je ne fais pas la fière. Quand La truite de Schubert résonne soudain à lautre bout de la pièce, linterruption est la bienvenue. Eugénie Ligneul disparaît aussitôt de son siège et se rematérialise près du mur, son téléphone à la main. Quant à moi, je détourne le regard de mon écran, soulagée de pouvoir penser à autre chose quà la mort pendant une poignée de minutes… Puis une paire de mots me fait dresser loreille.

Notre commanditaire nous tourne le dos et parle dans sa langue maternelle, sans rien qui laisse entendre quelle souhaite que nous comprenions. Faute de pratiquer le français tous les jours, jai besoin de me concentrer si je veux suivre une conversation, mais en dépit de mes lacunes, je jurerais que la vampire a prononcé un nom familier. Ma curiosité piquée au vif, je maccroche à sa voix. On dirait quelle essaie décourter la conversation. Oui, cest bien ça! Elle indique à la personne quelle la rappellera vers sept heures du matin avant de sendormir. Si lautre est un être humain, cela lui permettra au moins de programmer son réveil.

—Pardonnez-moi, dit-elle en se rasseyant dans son fauteuil. Je suis en relation avec larchevêché, au sujet de linfortuné père Letourneur.

Oh, la belle hypocrisie de sa part! Contrairement à ce que ses mots pourraient suggérer, ni sa voix ni son visage nexpriment la moindre contrition. Il me semble même quune ombre de satisfaction étirait sa parfaite petite bouche, juste le temps dun soupir. Entre les vampires et les prêtres, ce ne sera jamais le grand amour.

En tout cas, jen profite pour lever le doigt:

—Excusez-moi, jai cru entendre que vous parliez dun père Nguyen.

Ses sourcils se froncent au-dessus de ses yeux de porcelaine.

—En effet.

—Felipe Nguyen, de Madrid?

Elle hoche la tête. Quelquun de normal ajouterait quelque chose, par exemple un «vous le connaissez?» rhétorique, histoire dalimenter la conversation. Pas Eugénie Ligneul qui se contente de me regarder sans ciller. À mesure que ségrènent les secondes, on dirait quelle me fouille, quelle lit à même mon cerveau tous mes souvenirs de ce sympathique prêtre rencontré pendant mes études. Je cherche un soutien du coin de lœil, mais Jolade sest prise dune soudaine passion pour le catalogue du traiteur. Elle ne doit pas se sentir beaucoup plus à laise que moi.

Au bout dun moment, ne supportant plus le silence, cest moi qui reprends:

—Vous voulez dire quil est à Paris en ce moment? Comment cela se fait-il?

—Madame Montañez…

Et voilà quelle me sert un sourire aux dents blanches, si parfaitement calibré quon pourrait ne pas remarquer la longueur des canines. Elle est magnifique, peut-être même sans le calculer, assez pour me faire crever de jalousie. Ai-je déjà précisé que je naimais pas les vampires?

—Le père Letourneur était âgé, explique-t-elle, mais pas au point de croire sa mort imminente. Il est décédé sans avoir fini de former son successeur. Rome a donc envoyé le père Nguyen à lArchevêché pour quil encadre temporairement le père Saillon. Il loge sur lîle de la Cité et sera parmi nous jusquau mois de juin. Votre curiosité est-elle satisfaite?

—Merci.

À force de le connaître en tant que correspondant occulte du Vatican à Madrid, jai tendance à oublier que Felipe Nguyen est aussi français. Si notre mission men laisse le temps, jaimerais passer le voir: notre dernière entrevue en Espagne a débouché sur une drôle daventure et je nai pas pris le temps de lui dire au revoir.

—Maintenant, reprend Eugénie Ligneul, revenons à notre fantôme.

Un coup dœil à mon écran me rappelle quavant linterruption téléphonique, il était question dos brisés et de rampe descalier fracassée. Je commente du ton le plus neutre et professionnel possible:

—Cest dommage de nous envoyer sur le terrain aussi vite. Jaurais aimé examiner le corps de notre inconnu avant daller sur place.

—Je vous le déconseille. Il nest vraiment pas beau.

Certes, mais un relent de magie résiduelle, un écho de personnalité empreint dans la chair, tout cela aurait pu maider à établir le contact. Me voilà obligée de travailler sans ce soutien. Avec un gros soupir, je replace les doigts au-dessus de mon clavier et je me remets à la prise de notes.

























Remerciements

 

Clap! That’s a wrap.

La boucle est bouclée, Ana a bien mûri et moi avec elle. Elle va me manquer dans 3, 2, 1…

Merci à mes innombrables sources d’inspiration et de motivation, de Philibert Aspairt à K. Tempest Bradford ; à Sylvain...
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